
LE CANARI)

dans les mains rogueuses du mi-
neur, leurs deux fines vaillantes se
comprenaient et se parlaient dans
le silence de la nuit.

LE CANARD
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LE VICE-ROI.

Le Catînda qui est une puissance
sera désormais une vice-royauté,
grâce au marquis de Lorne, époux
d'une princesse roya!e. Il paraltr. il,
d'après les jouruat x américains.
entre autres le " l'ilot "de Boston
que ce marquis n'a pas une intelli-
µecnce supérieure, quoiqu'en disent
es journaux atglais au contraire
il serait un esprit faile dominé per
ane jeune femme capricieuse, en
an mot une espèce d'imbécile. Il a
crit titn pOûme mort né, qui ne

souffre pas la lecture, plein de vers
ridicules et Manquant de césure el
de bon sens. Les journaux anglais
amis du gouvernement de Sa Ma-
.jesté en font un écrivain distingué
ut un poète, ce qu'il n'est pas. Il
était un iembarras à la Cour d'An-
gleterre, et y jouait le rôle d'un
comparse an thétr, et Milord
Beaconsfield aurait obéi au désir de
Sa Alajesté en le nommant Gou-
verneur du Canada.

Quant aux Canadiens français
qui ne sont plus les mêmes que les
Français de la Nouvelle France, qui
-sont devenus des anglais de meurs
et de caractère, sujets soumis et
fidèles, ils vont recevoir ce vice roi
avec enthousiasme, avec délire. Ne
sont-ils pas depuis longtemps do-
minés par des anglais ? n'eu Sont-
ils pas contents et flers ?

Grand bien leur fass", à ces des-
cendants des preux d'autrefois, qui
oublient tous les jours la nationa
lité française, les traditipns et. lo"
caractère le la race gauloise, qui
ne se souviennent plus qu'il y a
encore une France dans le-monde,
un beau et sublime pays, foyer de
l'intelligence et des arts de l'esprit.
Triste signe des temps.

AU CONSEIL EXECUTIF.

Tout le personnel du cabinet
Joly est au complet dans la salle
des séances du conseil exécul.if.

Après la lecture des procès-ver-
baux de la deinière séance l'huis-
sier de service annonce à l'assem.
blée que l'Orateur Turcotte fait
pied de grue dans le vestibule et.
qu'il demande d ttre admis au
conseil pont- y expliquer une aifaire
importan te.

thlIon. hl. Starnê s est d'avis
qu'aucun étranger ne peut avoir le
privilé e d'assister aux délibéra-
tionsdu Conseil parce que c'est
contre les usages constitutionnels.

L'HoN. M. LAZNC<LIE.--La chose
se faisait sous le régime Ouimet.
Du reste, c'est de la blague de pal-
1er de constitution, c'est une chose
usée. tout le monde le sait.

L'Hox Nl. Ross.-Il ne faut pas

D>lOCClEIR\ ILLE A CIIAILEAU.-Dis dlone, mon petit, vas-tu
nous faire priomener biei longtemps comme i-a 7 .le commence a être
fatigué. La bite à l'air d'avoir faim. Si nous nous adressions au boss
de ce " Livery stabe ?"

GlIAI'LEA..-N'ar-ôtons pas là. Il n'y fi rien de plus " mal a
main " pour nous que cet homme. Pi-omenons-nous encore un peu.

être -rossier avec Turcotte. Cet
hommne nous a rendu trop de ser-
vices. Il fatut qfue nous ayons pour'
lui les attentions les plus délicates

L'llos. M. \lAnIcHAsï.- Allouts,
pas 'le bêtises, il faut que Turcotte
entre iimmédiatenent. S'il y a un
homme qui ait droit de vote au
chapitre, c'est sans contredit celui
qui tient ',i ses iains les :lestinées
du cabinet.

eUos .i- \1. laissons-le
enitrer.

L'orateur de l'assemblée Légis-
lative fait soi entrée dans le con-
Seil.

L'llos'. M. 'UnrcoTTE.--Bonjour,
messieurs, je suis enchanté de vous
voir tous aussi bien portants.

L'HoN. M. .lor.v--Tout le monde
est bi, n àà Trois-Rivières, Pacaud,
Kiernau et les autres ?

L'loN. i. TIuncoTTE.-1ls sont
assez bi' i, je vous remercie. Je
suis Venu alijouridhIui vous de
mander fune petite faveur.
• 'll10 AM. LANuLriEn.-Encor'e!

la'HoN M Jor.v.-Voyonus, Lange-
lier, tlchez d'étre un peu pirs poli
avec monsieur. Allons, de quoi
s'agit-il ?

L'ilox. M. TURcOTTE.-C'est une
nomination importante que vous
devez faire aujourd'hui d'ansle per-
sonnel des employés de l'Assemblée
Législative. lPour le quart d'heure
je n'insisterai pas sur là nomina-
lion de mon oncle Pacaud au banc
de la Cour Supérieure.

L'Hoy. M. LANIELIEn. - Vous
faites très-bien. Il y a déjà assez
de vieilles piguoilles sur le siége
des jucs. Çe vieux là devrait être
satisfait. Un de ses gendres est
ju e à Québec et un autre est à la.
veile de le devenir. Il y en avait
trop dans la même famille.

L'HloN. M. TuRcoTTE.-Ce n'est
pas là la question. Mon oncle sera
juge quand bon mile semblera. Vous
savez que le bonhomme Muir, le
greffier de la Chambre doit être
mis à la retraite. Ce saint homme
doit laisser les paperasses et les

dossiers Pondreux de la Chambre
poutr ie garder que sa discipline et
sa haire Je pr'opoe donc que nion
frère Buteau soit nioimmé à sa place.

iL' HoN. M. .lOI.-. - Avez-vous
mangé du hachich ?
. L'loN' M. ''unrrE.-Non, je

parle très-sérieusement. Cette no-
inination je l'exige. Vous savez
qui jt. suis.

'IloN. M. CHAuvu---Mais ce
n'est pas possilule. La " Miiierve,"
le '' Canadien " et tous les jour-
naux conservateurs vont nous
tomber dessus. On via dire que
nous remplissons les bureaux pu-
blics avPc les membres de la
famille Turcotte.

L'HoiN. M. TuncorrE.-Qu'est-ce
que cela fait ? Les conservateurs
ne peuvent pas me lancer des
pierres. Du temps du îmrnistère
Onirnet, les fils et les neveux du
Premier avaient tous été nommés à
des emplois publies.

L'HoN. M. .ioî.v. - Au fait, vous
avez raison. Tenez-vous à ce que
nous fassions Io nomination sur le
champ.

L,Ho h. M. 'uncorrr.-Pas de
suite, mais dans quelques jours.
J'espère que. dans un mois ma
famille sera satirfaite de moi.

Après avoir nommé soixante
treize conseils de la Reine, le mi-
nistère ajourne la séance.

0 rortuinatos nimiu, sua si bona nriit.
Agricolas .........
Traduclion libre : les habitants

ne sont pas des fouis.
Oui. Seigneur ! ! 1
Nous allons vous le prouver tout

à l'heure.
Si nos cultivareurs pouvaient

se former une idée des tortures
sans nombre auxquelles sont expo-
sés tous les jours les habitants des
villes, comme ils aimeraient à
vivre dans leurs humbles e.han-
mières mangeant du pain noir et
fatiguant leurs bras aux rudes la-
beurs de la glèbe.

Ilhabitant des campagnes n' est
pas riche il est vrai, mais il posséde
d'ordinaire la modeste habi tation
où ont vécu ses pères. Il n'est pas
exposé comme le contribniîb'e des
villes à recevoir une fois par année
la visite des cotiseurs à la mine
rî-barbativO qui jeneîît un rega-d
lonche sur sa maison pour il ang-
meiler la taxe. Il ie paie pas dg!
rotisations pour enrichir los ring
don t les mnem b;r's s'elngraissr ut aux
dépens du prolétaire.

Le cultivate"r de bon sens songe
rarement à enlever les mn ius de sou
fils aux manchons de. la harriie
pour lui bourrer la tête dei gree et
de latin afin qu'un jour il devienne
un vééai prodnlisant des assigna-
Liois et des plaidoyers vn mauvais
frai'-auis. L'homiie des villes, s'il
a le moindre pécule croit toujours
que son fils est Un gélie hors ligne
qu'il t st appelé à devenir tin des
pins beaux ornements de la société
et qu'il sera une illustration dlanis
une profession libérale. Le fils
d'un d raplier ou d'un épiciïi- cri-
rait dérnger s'il embrassait le même
état que son père. Il se croirait
déshonoré s'il était obligé de rester
en arrière d'un comptoir pour me-
surer du calicot ou servir de la
mélasse aux clients. Non, il y a
des visées plus liantes. Il faut. qu'il
devienne avocat ou médecin. L'ha-
bitant des cnmanignes sous ce rap.
port est mille fois plus heureux
que le citadin.

Son Jils fréquente l'école du vi!.
lage pendant une couple d'années et
son éducation est faite. Il sait tout
ce qu'il faut pour entrer dans la
même carrière flue ses ancétres. 11
ne cherche pas a en montrer à son,
curé. Les connaissances qu'il a
puisées à l'école, se bornent au
Petit Catéchisme de Québec et ad
Devoir du Chrétien. Que lui faut-
il de plus ?

Le rural entr'autres avantages a
celui (le ne pas étre exposàt à deve-
nir actionnaire d'une société gld
contiuction. S'il tombe nialadi',
comnie il n'y a d'ordinaire qu'un
médécin dais son village, il a Mille
chances de se ré'ablir; il ne court
pas les mniéLes dangers que le cita.
din qui était traité par t-ois ou'
quatre locteurs est tonjourb sûr de
passer de vie à trépas.

Dans ses amours le rustique est
beaucoup plus heureux gre l'hom-
nie des villes. Comme ces derniers,
il ne roucoule pas pendant un an
ou deux devant uie coquette avant
de la conduire à l'autel. Lorsqu'il
veut prendre femme, il avise une
grosse fillette de son village dans le
deuxième ou troisième rang. Ils
font ensemble une promenade sous
la coudrette, se jettent quelques
mottes de terre et crac le tour est
fait- Quinze jours p!us tard leurs
iicnuds sont bénis et les colnjoints
coulent des jours heurenx jusqu'à
la dissolution naturelle des liens
qui les unissent.

A la campagne les denrées ali-
mentairrs tle sout jamais frelaté.s
On y boit du lait qui n'est pas un
composé d'eau et de blanc de cé.
riisa. On y boit lu café q: i n'er-
Iretient aucune relai.ion criminelle
avec la chicorée. On n'y trouve
pas de boucliers qui vendent à
leurs clients du veau trop jeune ou
du boeuf trop maigre


